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Lame à la tendresse 
PAR G I L L E S P E R R O N * 

Duos de la tendresse 
Dan Bigras 
Disque de l'ange animal, 2008 
La mode est aux duos. Des artistes qui 

veulent faire (ou mieux encore, refaire) une 
compilation ont trouvé cette voie originale 
pour redonner vie à leurs chansons. On n'a 
qu'à songer, au cours des deux dernières 
années, à Luc de LaRochellière, à Claude 
Dubois ou, plus récemment, à Charles Azna­
vour. Dan Bigras, à sa manière, a décidé de 
faire de même, mais fidèle à son image de 
macho tendre, il s'est entouré de 13 femmes, 
presque toutes de grandes voix, pour former 
ses Duos de la tendresse. Et il faut lui donner 
raison : plusieurs de ses mariages confir­
ment que Bigras est l'homme de plusieurs 
femmes, et que celles-ci savent aller cher­
cher le meilleur de lui-même. D'entrée de 
jeu, Marie-Chantal Toupin chantant « Tue-
moi » semble relever de l'évidence ; puis la 
voix de Marie-Élaine Thibert qui fait souf­
fler « Le vent bleu » confirme le jugement 
sûr de Bigras. Et la noce des générations se 
poursuit avec Florence K (« Pourquoi tu 
veux ») et Nathalie Choquette («Ange ani­
mal »), ou avec Isabelle Boulay, Renée Mar­
tel, Ginette Reno, Marie-Mai, Lulu Hugues, 

Laurence Jalbert (ces trois dernières réunies 
aussi pour les « Trois petits cochons ») et les 
comédiennes Lise Dion et Marina Orsini. 
De Dan Bigras, je n'aime pas tout : ses gran­
des chansons m'émeuvent, mais ses excès 
musicaux m'énervent. Sur ce disque, s'il y 
est encore un peu pompier, il y a plus de 
grandeur que d'excès. Merci à ses femmes. 

Douze hommes rapaillés 
chantent Gaston Miron 
L'Anse aux corbeaux -
Ad Litteram, 2008 
Comment parler de ce disque magique 

et de ces douze artistes qui transforment 
Gaston Miron, avec un naturel étonnant, 
en auteur de chansons ? D'abord en ren­
dant justice à l'homme derrière le pro­
jet, Gilles Bélanger, qui avait déjà mis en 
musique des poèmes de Miron pour Chloé 
Sainte-Marie, dont cinq sont repris ici. Les 
musiques de Bélanger et les arrangements 
de Louis-Jean Cormier (Karkwa) assurent 
au disque une unité qui laisse la place qui 
lui revient au génie poétique de Miron, et 
qui, pourtant, permettent aux douze inter­
prètes de donner leur couleur à ce qui est 
devenu une chanson, au point que chaque 

fois on a l'impression que ce pourrait être 
une de leurs propres créations. Car s'ils ont 
ici l'humilité d'être interprètes, les douze 
hommes rapaillés sont habituellement des 
auteurs-compositeurs qu'il vaut la peine de 
tous nommer ici : Yann Perreau, Martin 
Léon, Jim Corcoran, Michel Rivard, Pierre 
Flynn, Vincent Vallières, Michel Faubert, 
Daniel Lavoie, Louis-Jean Cormier, Richard 
Séguin, Plume Latraverse, Gilles Bélanger. 
La séduction opère dès les premières notes, 
et dès les premiers mots chantés par Per­
reau : « Je marche à toi, je titube à toi, je 
meurs de toi ° lentement je m'affale de tout 
mon long dans l'âme ° je marche à toi, je 
titube à toi, je bois ° à la gourde du sens de la 
vie ». Un disque magnifique, à mettre entre 
toutes les oreilles. 

Prêts, partez 
Thomas Hellman 
Spectra musique, 2008 
L'appartement, son disque précé­

dent, nous avait fait découvrir un Thomas 
Hellman au folk dynamique, au ton enjoué, 
capable de faire passer les drames du quo­
tidien amoureux dans la légèreté des mots 
et de la guitare. Prêts, partez, son nouvel 
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album, semble du même ton avec la pre­
mière chanson, éponyme, où sa voix se mêle 
à un rythme qui nous semble familier. Mais 
le disque se révèle plutôt sérieux, moins 
rythmé, plus planant ; à plusieurs reprises, 
Hellman se fera récitant plutôt que chantant, 
presque slammeur pour raconter, dans une 
narration au rythme poétique, que, comme 
les générations avant elle, « lajeunesse s'em­
merde », que cette « jeunesse a tout vu à la 
télé, les illusions, les religions, les espoirs et 

les déceptions, la jeunesse est immortelle, 
la jeunesse est belle, la jeunesse manque de 
tabous, de règles à briser, de révolutions ». 
(«' La jeunesse »). Même si musicalement 
je préfère le Hellman première manière, je 
dois convenir que l'album ne manque pas 
de jolies chansons un peu tristes (« Le temps 
efface tout »), qui collent bien à la voix grave 
du chanteur. Le disque est bon, mais j'atten­
dais beaucoup. J'aurais aimé tout aimer : ce 
sera pour la prochaine fois. 

Le barde à deux têtes 
Justine et Sévrin 
Production Fourquet Fourchette de Chambly, 2008 
Justine et Sévrin sont de véritables troubadours modernes qui font rejaillir 
joyeusement l'actualité des textes et des musiques d'autrefois. Leur deuxième album, 
Le barde à deux têtes, en témoigne avec son enchevêtrement de chansons à boire, 
d'histoires de marins et de soldats éperdus dont les femmes ont refait leur vie, de 
paysans fourbus par l'ouvrage et de mariages souhaités ou regrettés. 

Les musiques de l'album prennent leurs sources dans notre folklore et la mémoire 
de nos proches aïeux, et sont interprétés par des musiciens bien de leur temps avec 
tout ce que cela suppose d'influences, de métissage musical et de bagage culturel. Les 
chansons sont toutes issues du vaste répertoire traditionnel québécois et français, 
en particulier de l'admirable ouvrage d'Ernest Gagnon, Chansons populaires du 
Canada. Le disque contient également quelques pièces originales, comme « Le chant 
du crépuscule » et « La fête du village », composées dans l'esprit de la Nouvelle-
France. 

Plus qu'un simple duo de musique traditionnelle, André-Anne Tremblay et Hugo 
Bonneville revalorisent le patrimoine oral et soulignent, à travers leurs personnages 
de Justine et Sévrin, des aspects historiques de nos vies actuelles. Leurs prestations, 
enlevantes et contagieuses, sont un mélange unique de chansons traditionnelles, 
d'envolées verbales humoristiques et d'évocations de la vie de nos ancêtres. Ils nous 
offrent des soirées spontanées et conviviales où la parole et l'imagination foisonnent. 
Ils se produisent tous les samedis soirs de l'année au restaurant Fourquet Fourchette 
de Chambly. 

Plumonymes 
Plume Latraverse 
Disques Dragon, 2008 
Plume revient, un an après Hors-saisons, 

avec des chansons pareillement habillées 
d'un piano, une basse et une guitare. Un 
Plume assagi, diront certains, qui l'auront 
peut-être même répété depuis vingt ans 
en oubliant l'avoir dit d'une fois à l'autre, 
parce qu'ils auront pris l'habitude de retenir, 
comme plusieurs, le Plume festif, gouailleur, 
qui cache l'autre plus tendre, pourtant déjà 
là depuis l'album All dressed (1978). Mais 
il est vrai que ce dernier aspect de l'œuvre 
de Plume prend plus de place avec le temps, 
entre autres parce que l'artiste vieillissant 
assume son âge et l'inscrit dans ses chan­
sons. Avec Plumonymes, il nous rappelle 
qu'il travaille depuis longtemps sous un 
nom de... plume, qu'il a pratiqué souvent 
avec succès l'art de la mystification, et qu'au 
fond il est toujours le même artiste féru de 
blues, le même portraitiste, qui se protège 
par une note ou un mot un peu plus haut 
lorsque la gravité le guette de trop près. Il 

PLUME 
LATRAVERSE vw 

pratique encore aussi bien la chanson énu-
mérative (« Nous chantons ») que la cari­
cature (« Tite bohème »), mais son crayon 
sait aussi se faire impressionniste : « Je ne 
suis qu'une ambiance... à laquelle tu pen­
ses ° à laquelle tu songes, je ne suis qu'un 
mensonge ° Je suis un soir vrillé... du mois 
de février ° lorsque l'hiver s'éponge et que 
le jour s'allonge » (« L'ambiance »). Ce dis­
que est un bon Plume Latraverse, tel qu'en 
lui-même. 

* Julie Ayotte, enseignante de français à l'école Saint-Martin, Commission scolaire de Laval Adjoint à la Direction des ressources humaines, 
Cégep Limoilou 
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